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    Présentation

    Préface de Boris CyrulnikPostface de Pierre JoxeComment aider les adolescents à sortir de la délinquance ? « En les transformant en héros, acteurs de leur propre réinsertion », affirme Bernard Ollivier, président de l'association Seuil.Depuis l'ordonnance de 1945 aux objectifs de solidarité, d'éducation et de protection, qui a fait de la France un modèle en matière de justice des mineurs, les politiques sécuritaires ont gagné du terrain. À chaque poussée de fièvre des jeunes des banlieues, des mesures répressives ont été prises, des murs ont été élevés... Et le constat est amer.Alors, puisque la méthode du bâton ne fonctionne pas, pourquoi ne pas prendre le pari de l'intelligence, de l'ouverture, de l'avenir ? Prouver le mouvement en marchant. À la suite de l'association belge Oikoten, Seuil innove résolument dans le domaine difficile, douloureux de l'adolescence marginale en proposant, individuellement à des mineurs en grande difficulté, des marches qui se déroulent sur 2 000 km dans un pays étranger, en toutes saisons. Accompagné d'un adulte, chaque jeune se trouve alors devant un vrai défi à relever.Des spécialistes de l'adolescence mais aussi des acteurs - éducateurs, psychologues et adolescents ayant accompli une marche - analysent cette méthode exigeante et témoignent de cette aventure humaine. Après tout, plutôt que la prison, est-ce que la marche pourrait marcher pour les jeunes en difficulté ?
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Préface



Boris CyrulnikDirecteur d’enseignement, université de Toulon [1] .









Depuis l’aube de l’humanité, l’homme a marché pour s’en sortir.

J’ai une grand-mère très éloignée qu’on appelait « Lucy ». Elle vivait en Éthiopie, il y a trois ou quatre millions d’années. Cette ancêtre est devenue célèbre… parce qu’elle marchait.

Elle mesurait à peine plus d’un mètre ce qui, à cette époque, en faisait un grand bipède. Sa démarche chaloupée devait être affolante car elle balançait son bassin comme un mannequin de chez Dior. Pour garder son équilibre, elle devait lever les bras et s’en servir de balancier, ce que ne font plus les mannequins, mais ce que font encore nos bébés quand ils apprennent à marcher. Elle vivait dans les arbres et pouvait se déplacer sur le sol, ce qui lui permettait de transporter dans sa bouche et dans ses mains les aliments cueillis ou ramassés, qu’elle emportait pour les manger au loin.

Au loin ?

Le destin de son anatomie lui permettait d’inventer une forme particulière de socialité. Les carnivores se disposent flanc contre flanc et se menacent pour dévorer leur proie alors que Lucy et sa famille pouvaient s’espacer et se mettre à l’abri pour manger tranquillement ; l’éloignement, en permettant une diminution des conflits autour de la table, devenait un facteur d’apaisement social.

Bien sûr, les conflits persistaient dans les moments de rapprochement sexuel où il était préférable de ne pas s’espacer. Quand les petits apparaissaient, une force curieuse orientait toutes les femelles du groupe, et parfois quelques mâles, autour du nouveau-né. Il y avait donc une sorte de flux-reflux, inspiration-expiration, dans ces groupes structurés par l’éloignement-rapprochement.

Quand l’ère industrielle a commencé, il y a deux millions d’années – avec l’invention du chopper, ce galet aménagé pour devenir coupant, et surtout le silex taillé, tranchant sur les deux faces –, il a fallu coordonner ces deux pulsions nécessaires et opposées : être ensemble et s’isoler. C’est alors que l’homme nouveau, monsieur Habilis, a créé des écoles où l’on apprenait à tailler le silex. Cet outil a organisé la société, facilité la chasse, dépecé le gibier et réparti les morceaux selon le statut social du chasseur et du receveur.

Comme tous les prédateurs, l’homme dépendait moins des végétaux qui poussaient autour de lui. Lors des glaciations, il a pu s’éloigner et tuer pour manger. C’est grâce à son aptitude à la marche, à l’outil et à la parole que s’est faite son expansion planétaire. Monsieur et madame Homo ergaster ont quitté l’Afrique de l’Est et, simplement en marchant 3 km par génération, sont arrivés dans le sud de la Chine, en un éclair de temps de 100 000 ans. D’autres marcheurs ont préféré passer par le Proche-Orient avant de se rendre en Europe.

Pourquoi marcher 3 km par génération ? Certainement pas par désir de conquête, comme on dirait aujourd’hui. Plutôt par plaisir d’exploration, pour poursuivre leurs proies, par besoin de réalisation de soi, comme nos enfants qui, à l’âge de 10 mois, soupirent d’aise après les premiers pas. Nous, êtres humains, à peine notre survie est-elle assurée que nous avons besoin d’épanouissement psychique, comme si nous pensions : « J’ai réussi à marcher, j’ai réussi à m’éloigner de la niche sécuritaire de mes parents, j’ai réussi à construire une cabane, j’ai confectionné un récit avec mes mots. » Que de plaisir, dans les merveilleuses épreuves de chasse, de marche et de récits.

Que se passe-t-il quand l’existence nous prive de la marche ? Il y a deux millions d’années, nous n’aurions pas pu sortir d’Afrique, et, comme les grands singes aujourd’hui, en demeurant soumis au contexte, nous aurions disparu quand l’environnement nous aurait donné moins d’aliments et moins de protections.

Quand nos enfants ne marchent pas, ils apprennent moins à parler ! Quand les bébés préverbaux ne peuvent s’orienter vers les autres parce qu’ils sont malades ou malheureux, le retard de langage est manifeste. C’est en s’approchant des autres qu’on acquiert les rituels d’interaction nous permettant de coexister, c’est en apprenant à se servir des mots que l’on découvre l’outil de l’expression de soi autorisant la maîtrise de nos émotions et la visite du monde mental des autres.

L’immobilité physique imposée par notre culture machinique altère probablement ces rituels de rencontres et d’échanges verbaux. Il faut donc compenser cette défaillance relationnelle due à nos progrès techniques en inventant des lieux de marche et de paroles. Les garçons souffrent de cette immobilité physique imposée par notre culture de l’école et du tertiaire. On observe que, dans les cours d’école où la mixité est loin d’être réalisée, les filles n’ont pas la même manière de se socialiser que les garçons : elles se rencontrent dans les recoins et bavardent intimement à deux ou trois filles, pas plus. Les garçons ont un choix plus extrême : ou bien ils se taisent, ou bien ils s’intègrent dans une bande de huit à dix sprinteurs qui jouent en criant et en s’appropriant tout l’espace.

Cette manière d’occuper l’espace avec son corps et ses mots est fortement déterminée par la technologie. Quand les paysans vivaient en groupe et qu’ils devaient moissonner, manger et prier ensemble, la personnalité n’avait pour seule voie de développement que celle prescrite par les dominants, mais ils ne suicidaient pas. Depuis que les paysans modernes sont ingénieurs, chimistes et entrepreneurs, leur personnalité se développe selon leurs propres directions ; mais il y a beaucoup de suicides chez ces hommes solitaires.

Curieusement, c’est à Paris et dans le Sud-Ouest qu’on se suicide le moins. Quand on parle avec ceux qui ont pu échapper à cette tentation fatale, ils expliquent que, pour combattre leurs idées de mort, ils avaient longuement déambulé dans les rues ou, dans le Sud-Ouest, avaient rejoint un groupe de marcheurs. L’action physique, le côtoiement des autres et quelques paroles échangées les avaient simplement ramenés à la vie.

L’action, l’affection et la mentalisation sont nos tranquillisants naturels prescrits lors d’une marche.

Lorsque cette échappée de l’isolement ne peut pas être réalisée, lorsque l’on reste prisonnier d’un seul monde mental, on observe une nette augmentation des activités autocentrées : balancements, tournoiements, onychophagie, rumination mentale et, en cas de forte émotion, autoagression et même automutilation. Il vaut mieux marcher !

Toutes les structures culturelles qui facilitent la prescription de nos tranquillisants naturels (action + affection + mentalisation) apaisent notre corps et stimulent notre esprit. Encore faut-il que la culture organise ces occasions de rencontres.

J’ai vu aux États-Unis des délinquants s’occuper de chevaux ; je me suis rendu au Canada dans des centres de jeunesse où les adolescents devaient bouger, parler, écrire, et réaliser des mises en scène théâtrales de leurs épreuves ; j’ai accompagné en France, des personnes âgées heureuses d’avoir l’occasion de marcher tous les soirs pour « sortir leur chien » et d’en parler avec les voisins. Toutes ces actions impliquent la marche, la rencontre et quelques mots.

Et puis surtout, quand on a connu la belle épreuve d’une marche d’une semaine, ça fera un mois de vantardise ! Et ça aussi, ça fait du bien.

C’est pourquoi, dans ce livre, on pourra rencontrer des juges, des psychologues, des jeunes et des sages.

Ça marche !







Notes du chapitre


			[1] ↑ 
		Parmi sses ouvrages : Mourir de dire, Odile Jacob, 2010.





Avant-propos
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On ne peut s’empêcher, aujourd’hui, de dresser un parallèle entre deux faits en apparence très éloignés, dont l’un a touché l’opinion mondiale durant l’été 2011 et l’autre reste enterré par l’indifférence. Voici peu, quelques dizaines de mineurs se retrouvaient prisonniers dans une galerie profonde en Amérique du Sud. L’opinion mondiale s’émut à juste titre pour ces enterrés vivants, reliés au monde par un boyau étroit, et la presse unanime suivit heure par heure les efforts colossaux et coûteux pour les rendre à la lumière.

Pendant ce temps-là, des dizaines de milliers d’autres « mineurs » – en âge ceux-là – sont enfermés dans des banlieues sans âme et sans espoir, par ce qu’il faut bien appeler l’indifférence du monde. Seules, parfois, des jacqueries adolescentes, violentes et vite réprimées comme en France en 2005 ou plus récemment en Grande-Bretagne en 2011, attirent l’attention pour quelques jours, quelques semaines, avant que l’indifférence et l’oubli ne s’installent, jusqu’à la prochaine explosion.

Poursuivons ce parallèle. Les mineurs sud-américains furent ramenés à travers un boyau étroit, un par un, à la lumière. Pour certains adolescents, particulièrement touchés par la vie, il ne peut en être autrement. Les blessures sont si profondes, la désocialisation si prégnante pour certains gamins qu’il ne peut être question de trouver des solutions collectives ; seule une aide individualisée est possible.

Ce sont des sauvetages de ce type que pratique l’association Seuil, non sans difficultés.

Dans cet ouvrage, nous en avons réuni les acteurs : juge des enfants, pédopsychiatre, anthropologue, avocat, psychologue, mais aussi des éducateurs qui ont uni leurs efforts pour apporter un début de solution à ce problème immense qu’est la jeunesse en péril de rater sa vie. Nous y avons aussi apporté quelques témoignages de jeunes ayant accompli une marche de survie, un retour à la lumière.

Seuil est une expérience neuve. Depuis dix ans elle est en perpétuelle recherche. L’association est une sorte de laboratoire social, parce qu’il ne peut être question de baisser les bras dans un domaine aussi dramatique, contre les cyniques ou les pessimistes qui estiment « qu’il n’y a pas grand-chose à faire », malgré les échecs qui pourraient émailler notre parcours, car qui peut, en la matière, estimer qu’il a « la » solution ? Nous ne prétendons pas l’avoir trouvée. Nous essayons simplement d’y travailler en nous appuyant sur l’effet énergétique et socialisant de la marche à pied.

En matière de politique des jeunes, rien n’a été fait depuis les ordonnances de 1945 axées sur l’éducation et non la répression. Ou plutôt on a beaucoup agi, mais pour limer sans relâche les règles qui visaient à une compréhension du phénomène. À chaque poussée de fièvre des gamins de banlieue, on a un peu plus resserré les liens, élevé des murs… Et le constat est amer.

Alors, puisque la méthode du bâton ne fonctionne pas, si on faisait, à l’inverse, le pari de l’intelligence, de l’ouverture, de l’avenir ? Prouver le mouvement en marchant. Deux structures, au monde, tentent cette méthode : Oikoten, depuis près de trente ans en Belgique, un pays qui fait le pari de l’innovation sociale ; et en France, Seuil, qui s’en est inspiré. Car après tout, puisque la prison ne fonctionne pas, est-ce que la marche, ça pourrait marcher ?





        Études et réflexions sur les effets de la marche, une thérapie individualisée avec des adolescents en grande difficulté



Au bout d’une marche volontaire et individualisée, réflexion et estime de soi


Bernard Ollivier [*] 





Avant toute chose, s’il fallait résumer la philosophie de Seuil, nous dirions qu’elle repose sur l’idée que les jeunes, même en très grande difficulté, ont des ressources intellectuelles, relationnelles et physiques qu’ils ne soupçonnent pas eux-mêmes. Leur permettre d’en prendre conscience et de le prouver est de nature à les remettre dans des dispositions telles qu’ils pourront entamer leur réinsertion sociale. La marche est l’instrument de cette mutation, l’adolescent en est l’acteur principal. La philosophie des marches Seuil tient en cette inversion du processus : transformer des jeunes marginaux en héros, acteurs de leur propre réinsertion.

C’est en effet sur la seule volonté des jeunes qui nous sont confiés et sur notre capacité à la mobiliser que repose la réussite d’une marche. Et il est donc normal qu’à son issue, ils en retirent une estime de soi qui les valorisera pour la suite. La méthode appliquée par Seuil porte le nom de « marche de rupture » : un adolescent, garçon ou fille [1] , se déclare volontaire pour effectuer une marche au long cours de 1 800 kilomètres environ, en trois mois, dans un pays limitrophe de la France, accompagné d’un adulte. Il s’agit, dans presque tous les cas, d’un ou d’une jeune qui n’a pas trouvé de réponse aux questions qu’il ou qu’elle se pose et qui se retrouve en échecs répétés. L’adolescent orienté vers Seuil par son éducateur ou une assistante sociale nous est alors confié soit par un juge des enfants, soit par un inspecteur de l’Aide sociale à l’enfance (ASE). Nous emmenons aussi bien des jeunes sans dossier pénal que des adolescents qui se sont vu proposer une marche en alternative à l’incarcération ou qui, déjà en détention, bénéficiant d’un aménagement de peine, sortent de prison pour partir cheminer dans un pays européen.
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